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A propos DU mmn EOTOSTC

four li mobilisation
des Réserves monétaires

Les Effets de France

A la veille d'un prochain emprunt de
guerre, il n'est pas sans intérêt de ré¬
fléchir sur les conditions dans lesquel¬
les a été souscrit l'emprunt précédent.
Pour obtenir les 15 milliards par les¬

quels gfe solda cet emprunt, le Trésor a
généreusement accordé aux prêteurs un
•double avantage. D'une part, il leur a
promis un intérêt de 5 o/o ou, plus exac¬
tement, de 5,75 %, puisque le prix d é-
anission était de 88 francs. D'autre part,
en émettant à 88 francs une valeur rem¬
boursable à 100 fr., il a donné une pri¬
me de 12 %, soit, pour quinze milliards,
une prime totale de 1 milliard 800 mil¬
lions de francs.
Ces quinze milliards, le Trésor se les

est procurés en puisant à deux sources
bien distinctes. La première source, ce
fut celle de l'argent frais (or, argent,
•billets de banque), qui fournit près de
six milliards. L'autre apport provint de
la souscription de valeurs dont l'Etat
tétait déjà débiteur et auxquelles il ser¬
vait jusque-là un intérêt très modéré, —
!1 % pour les fonds disponibles des com¬
munes, 2 % pour les cautionnements,
2 112 % pour les dépôts de la caisse na-
îticnale d'épargne, 3,25 % pour les dépôts
des caisses d'épargne ordinaires, etc...
Neuf milliards de ces valeurs furent
ainsi convertis en emprunt au taux de
6,75 %, payable pendant un délai mini¬
mum de quinze ans.
— Charge formidable, me direz-vous !

•Et vous ajouterez : comment l'Etat au¬
rait-il pu, comment pourrait-il y échap¬
per .?
— C'est ici, vous répondrai-je, que

S'apporte ma suggestion.
Tous les jours, grâce à l'émission des

bons de la défense nationale, les admi¬
nistrations financières obtiennent de
l'argent au pair, au taux de 4 et 5 %.
Eh bien ! Pour réaliser la mobilisation
des réserves monétaires du pays, il est
une mesure simple et forte que je résu¬
me d'un mot : elle consiste à permettre
l'utilisation des bons de la défense na¬

tionale comme moyen de paiement.
Je m'explique.
•Beaucoup de Français, si ardemment

-•patriotes soient-ils, n'ont investi en
bons du trésor qu'une partie de leurs
réserves. Quoique ces bons comportent.
Je double avantage d'une prime de 5 %
et d'un intérêt de 4 ou 5 % (selon
l'échéance), néanmoins nous sommes
nombreux qui hésitons à transformer
len bons de la défense la totalité des bil¬
lets de banque que nous possédons. Et
pourtant ces billets ne donnent nais¬
sance ni à une prime ni à un intérêt !
Pourquoi cette hésitation de notre

part? Parce que nous voulons nous ré¬
server les moyens de payer à n'importe
quel moment nos dettes quotidiennes
ou celles que nous avons contractées à
(échéance indéterminée. Quand un de
Jnes fournisseurs me présentera sa note,
|e tirerai de mon tiroir un billet de ban¬
que, qu'il acceptera.. Si je lui offre en
paiement un (bon de la défense nationa¬
le, il le refusera.
J'aurai bien la ressource, je le sais, de

■courir aussitôt à la Banque de France,
qui escomptera mon bon en tout ou par¬
tie et prélèvera 5 à 6 %, selon l'échéan¬
ce. Mais veuillez remarquer que la Ban¬
que et ses succursales ne sont pas ou¬
vertes à toute heure, — que, pour m'y
rendre, je dois effectuer un voyage long
ét parfois coûteux, — et qu'enfin, en bon
patriote que je suis, je n'ai pas envie de
grossir d'un tribut de 5 ou G % au dé¬
triment du public, les bénéfices de guer¬
re de cet établissement privé.
Ah ! Si je pouvais obliger mon four¬

nisseur à accepter mes bons en paie¬
ment et à contribuer ainsi, fût-ce mal¬
gré lui, à la défense nationale, alors,
dès demain, je convertirais en bons tous
les Billets, qui dorment, stériles, dans
pion portefeuille !
J'ai beau chercher : je ne vois pas

pourquoi ces bons, qui sont dès créan¬
tes sur le Trésor, je suis obligé, pour
Effectuer un paiement, de les transfor¬
mer en billets, qui sont de simples
créances sur une banque. Les instru¬
ments de crédit de la patrie française
n'ont pas besoin d'être endossés par des
banquiers. Si la signature de la. Banque
de France est garantie par 182 millions
500.000 francs — chiffre publié à l'Offi¬
ciel, — la parole de la France est garan¬
tie, elle, par les 300 milliards de riches¬
se nationale. Pourquoi dès lors les bons

de la défense ne seraient-ils pas dotés
de cette aptitude à la circulation dont
jouissent les simples billets d'une ban¬
que ?
Les effets de commerce sont couram¬

ment donnés et acceptés en paiement
par les commerçants. Pourquoi 'es effets
de France ne seraienbils pas couram¬
ment donnés et acceptés par les Fran¬
çais ?
Vous m'objecterez peut-être que ces

bons portent intérêt, un intérêt crois¬
sant de jour en jour, et qu'il serait par
suite difficile au premier venu de se ren¬
dre compte instantanément de la valeur
du bon qu'il présente ou reçoit en paie¬
ment.
Cette objection est résolue : ar un pro¬

cédé bien simple et déjà connu, qui ccn-
sisterait à émettre des., bons à 4 %, à
échéance ^le quelques années- Lavmour
du bon serait automatiquement fixée
par la date du jour où on l'utilise-:ait.
Ce mécanisme ne peut soulever la moin¬
dre objection.
Le jour où les effets de France se¬

raient acceptés en paiement, tes sous¬
cripteurs de bons de la défense natio¬
nale, qui ont déjà fourni treize milliards
doubleraient au moins ce chiffre-là.
L'Etat n'aurait pas à débourser les som¬
mes énormes dont il a grevé son précé¬
dent emprunt ; i! n'aurait à payer ni
une prime de 1 milliard 800 millions de
francs, ni un intérêt de 5 francs 75 pen¬
dant quinze ans, mais seulement un in¬
térêt de 4 % durant quelques années.
Ainsi nous parerions très large nent aux
nécessités du présent et nous n'impose¬
rions que le minimum de charges aux
lourds budgets de l'avenir.

Henri LABROUE
Député de la Gironde.

Les zeppelins et rsncjleterpe
Londres, 13 septembre. — Dans un dis¬

cours qu'il a prononcé hier à Edimbourg sur
la guerre aérienne, offensive et défensive,
Jord Montagu de Beaulieu a formulé quel¬
ques . critiques et quelques vœux relative¬
ment à la défense aérienne du Royaume-
Lni. Tout en constatant que le dernier raidi
enneimi effectué par treize zeppelins, n'a
•abouti qu'à de piteux résultats, lotrd Mon¬
tagu a déclaré :

<t Nous avons subi environ 40 raids de
zeppelins, auxquels 120 aéronefs au bas imot
ont pris part Un seul a été abattu par nous
sur notre sol. Il n'y a pas là de quoi nous
énorguieillir. J'espère qu'à l'avenir oeux quisont chargés de notre défense .aérienne, veil¬
leront à ce qu'auicun raid de zeppelin ne se
reproduise sans les plus grands dan¬
gers et les plus lourdes.pertes pour l'enne¬
mi.

Pftar déilssionae
Amsterdam., 13 septembre. — Un télé¬

gramme de Vienne annonce que le général'
Pflanzer-Baltin a donné sa démission pour
raisons de santé.
L'empereur François-Joseph a accepté sa

démission.

La Bataille
pooir la Paix

QUE DIRA LE PRESIDENT WILEQN 7

New-York, 12 septembre. — Le corres¬
pondant de la « Tribune » à Washingtondit que des amis politiques du président
Wilson annoncent que ce dernier fera d'ici
quelques semaines, au cours de son voyage
de propagande dans l'ouest, une déclaration
■en vue de la paix. La « Tribune » ne croit
pas probable qu'il s'agisse d'une tentative
directe de médiation, mais l'idée de la paix
préoccupe beaucoup le président et il est
probable qu'il indiquera les principes sur
lesquels il croit que la paix doit être basée
et la méthode qui permettra d'aboutir. —

(Daiiy Mail.)

La Goriseîûptiofi au Canada
Londres, 13 septembre. — Selon le oorrespcm-

danit de la Morning Post à Ottawa, sir George
Foster, ministre canadien du commerce, al dé¬
claré que le Canada pourrait être oblige de
recourir à la conscription. S'il taut encore des
hommes et qu'il ne se présente pas de volon¬
taires, le Canada devra imiter, l'exemple de la
Grande-Bretagne.

-«P-o-o-— i

Un simple mensonge
Dans notre numéro de samedi, celui-là

même qui fut saisi sur l'ordre de la Cen¬
sure, nous dénoncions une petite' infamie
commise par l'Action Française contre M.
Joseph Caillaux.
Plusieurs de nos lecteurs qui ne possè¬

dent pas ce numéro, puisqu'il fut saisi à la
poste, nous demandent pourquoi nous n'a¬
vons pas souligné ces nouveaux mensonges
des gens du Roy.
Précisons donc une nouvelle fois :
L'Action Française, sur la foi d'un jour-

nal espagnol a parlé d'un voyage que M.
Joseph Caillaux aurait fait à Sainl-Sébas-
tien pour y rencontrer certains Zimmerival-
diens. Or, M. Caillaux n'a eu aucune en¬
trevue avec aucun Zimmervoaldien, pas plus
en Espagne qu'ailleurs. Il y a d'ailleurs une
bonne raison pour qu'il n'en ait pas rencon¬
tré en Espagne ; c'est qu'il ne s'est jamais
rendu dans ce pays depuis la guerre, et
que le voyage à Saint-Sébastien, sur le¬
quel reposent tous les commentaires de l'Ac¬
tion Française n'est qu'un canard banal,
comme il en éclôl de temps à autre dans
la cervelle des professionnels du mensonge.

LA GUERRE

Nouvelle avance sur Sa Somme
iû5 trsypes prennent d'assaut h villags de tatoues

et font de nombreux psisotisjlers
^Violent® combats em Macédoine

CommuniquésOfficiels
773" JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
13 septembre, 15 heures.

Au nord de la Somme, la bataille s'est
poursuivie, hier dans la soirée, avec un suc¬
cès prononcé pour nos armées. Le village de
Rouchavesneg, attaqué vers 20 heures, a
été enlevé en entier par nos troupes, au
cours d'un brillant combat, malgré la ré¬
sistance acharnée de l'ennemi qui s'y était
puissamment retranché. Pendant la nuit,
notre infanterie s'est organisée sur les po¬
sitions conquises. Les Allemands n'ont tenté
aucune réaction. Ce matin, nos troupes con¬
tinuant leurs progression vers l'est oit pris
d'assaut la ferme du bois Labé, située à
600 mètres à Test de la route de Béthune
isud-est de Bcrachavesnes). Nous avons fait
de nouveaux prisonniers au cours de ces
actions et capturé un nombreux matériel.
Aucun chiffre précis ne nous est encore
parvenu à ce sujet.
Au nord de l'Avre, nous avons dirigé un

coup de main sur une tranchée allemande
de la région d'Andéchy et ramené des pri¬
sonniers.
Sur la rive droite de la Meuse, nous avons

réalisé quelques progrès dans la partie nord
du bois de Vaux-Chapitre. La lutte d'artille¬
rie se maintient très active dans la région
ae Fleury-Le Chenois. Partout ailleurs, nuit
calme.
Sur le front de la Somme, nos avions ont

livré 17 combats dans la fournée d'hier.
Deux appareils allemands ont été abattus,
l un vers Aizecourl, l'autre aux environs de
Moislains (nord-est de Péronne.) Quatre au¬
tres appareils ennemis ont paru sérieuse¬
ment touchés.
Dans la nuit du 12 au 13, nos escadrilles

de bombardement ont lancé de nombreux
projectiles : 87 obus de 120 sur la gare et
les baraquements de Gniscard, où deux ex¬
plosions suivies d'incendies ont été consta¬

tées, 24 obus sur la gare de Roisel et les
dépôts de Heudiccurt, 74 obus sur les ins¬
tallations ennemies de la région d'Etain, 32
sur des bivouacs de la région de Damvillers,
6 obus sur la gare de Montmédy.
Dans la même nuit, un de nos groupes de

bombardement a effectué les opérations sui¬
vantes : 105 obus sur la gare de Thionviile,
60 sur les hauts-fourneaux d'Uckingen (au
cours de ce bombardement, un de nos appa¬
reils a effectué deux fois le parcours), 6
obus sur les hauts-fourneaux de Rousbach,
6 obus sur la voie ferrée de Pont-à-Mous-
son.

COMMUNIQUE D'ORIENT
Sur le front de la Strouma, on ne signale

aucun changement dans la situation. La ca¬
nonnade continue très vive.
Dans la région des monts Belès, les trou-

. pes italiennes se sont engagées vers But-'

kovo-Dzuma.
De part et d'autre du Vardar, l'artille¬

rie alliée a violemment bombardé les or¬

ganisations bulgares au nord de Macw-
kovo et de Mafadag. ■
A notre aile gauche, les opérations of¬

fensives de l'armée serbe se poursuivent
activement, en dépit de la vive résistance
de l'ennemi.
Au nord-ouest de Kovel, les Serbes ont

occupé une position importante après un
combat qui a coûté des pertes élevées à
l'ennemi.
Vers Kafmakcalan, les détachements d'a¬

vant-garde serbes progressent en combat¬
tant.
Au nord-ouest et à l'ouest du lac d'Ostro-

vo, de violents combats sont en cours. Au
sud-ouest du lac, nos troupes ont marqué
une sérieuse avance et notre artillerie a
incendié plusieurs localités occupées par les
Bulgares.

COMMUNIQUE ANGLAIS
Aucun changement dans la situation gé¬

nérale. Rien d'important à signaler ce ma¬
tin.

Importante Conférence
au quartier général allemand

Amsterdam, 13 septembre. — Un impor¬
tant conseil de guerre se tient, en ce moment
au grand quiairtier-générai allemand sur le
front oriental. L'empereur Guillaume en
personne préside «jette conférence, à la¬
quelle participent le roi de Bulgarie, Enver
Pacha, l'archiduc Charles d'Autriche, le
chancelier de Bethmann HoJlweg et le feld-
maréeh!al von Hindenburg.
Rien de précis n'a transpiré des délibéra¬

tions engagées ; on croit cependant généra¬
lement qu'on y envisage le moyen de ré¬
aliser l'unité de commandement des ar¬

mées allemandes et de leurs alliés sur les
divers fronts.
Le chancelier impérial d'Allemagne ferai,

sur la situation militaire, des déclarations
publiques au Reichstag, à la séance d'ou¬
verture fixée au 2S septembre. — (Radio.)

L'offensive possible
Londres, 13- septembre. — Le cotanel Re-

pingtan répète qu'à son' avis Hindenburg,
aussi bien en raison de ses préférences que
par suite des nécessités de La situation, se
tiendra sur la défensive dans l'Ouest et
qu'il cherchera à masser des trompes suffi¬
santes pour reprepdire, dans l'Est, unie of¬
fensive active, sm action devant plus par-
iticuliôreimeiit porter dans, les secteurs du
sud-est.

« Nous ne sommes pas encore, continue
le colonel Repington, en face d'armées alle¬
mandes complètement battues'; leur qualité
s'est beaucoup amoindrie, mais l'offensive
leur est encore possible et il serait dange¬
reux de sousrestimer les chances qui leur
restent.

« Une nouvelle armeé ennemie forte d'au
moins 300.000 hommes devra être constituée
pour résister à la marche impétueuse des
Roumains vers le Maros et 9a Theis. —

(L'Information.) /

L'Offensive Balkanique

Londlres, 13 septembre.- — LeDaily Chro-
nicle écrit :

» Nous dévons avoir soin de ne pas exa¬
gérer les espoirs que nous permettent d'a¬
voir les sérieuses avances des forces franco-
anglaises sur le front de Salonique: Il faut
considérer que des obstacles naturels qui
s'opposent à la marche en avant de nos sol-
dots dans cette contrée sont considérables.
Les troupes placées sous 1e commandement
du général Saurai! oombattent, il me faut pas
l'oublier, des adversaires qui ne sont pas à
dédaigner. Toutefois, l'offensive du géné¬
ral commandant en chef n'a pas été très hâ¬
tivement improvisée et tes états de service
du général Sarrail montrent suffisamment
qu'il est un ides chefs .les plus capables de
mener à bien une aussi lourde tâche. — (In¬
formation.)

L'Infortune du peuple grec
Il faut plaindre la Grèce, semMe-t-il, bien

plus que la blâmer.
Il n'est pas beaucoup de peuples, en Eu¬

rope, depuis vingt mois, dont la situation
soit enviable. Mais, entre les plus malheu¬
reux, te peuple grec paraît bien le plus pi¬
toyable.
Il ne bénéficie plus d'aucun des avanta¬

ges que comporte la paix, et il ne peut guère
espérer bénéficier un jour, même lointain,
des résultats de la guerre, quels qu'ils
soient.

,

Il pouvait, soit s'engager délibérément
dans le conflit, aux côtés de l'un ou de l'au¬
tre des belligérants. Il pouvait aussi affirmer
nettement sa volonté bien arrêtée de rester
neutre. L'une et l'autre attitude compor¬
taient, avec des inconvénients point contes¬
tables, la possibilité de profits sérieux.
Or, le peuple grite n'a pas fait la guerre

et cependant il ne connaît aucun défe avan¬
tages die la paix. La paix est certes 1e bien
suprême ; mais le peuple grec,, sans être en
guerre, ne jouit plus des inestimables tré¬
sors de la paix.
Le plus triste, pour ce peuple, et ce qui

lui donne droit à la faible consolation de
notre pitié, c'est que, cette situation dont il
souffre, il ne l'a point voulue.
Le peuple grec, quand il fut évident qpe le

conflit embraserait toute l'Europe orientale,
manifesta une volonté : les représentants
auxquels il avait confié ses destinées et qui
avaient le droit de se prononcer en son nom,
approuvèrent M. Venizelos, qui voulait voir
la Grèce s'allier aux nations de l'Entente et
combattre avec, elles tes Empires du Centre.
C'était un risque à courir : les Grecs ac¬

ceptaient de courir ce risque.
Entre la paix et la guerre, le peuple grec,

par la voix de ses dépiîTSs, se prononçait
pour la guerre. Entre les Empires du Centre
et les Alliés, il se prononçait "pour les Alliés.
De cette décision, ie peuple grec pouvait tirer
'des profits considérables ; cette décision au¬
rait pu aussi être fatale à la Grèce. Mais,
quoi qu'il arrivât, le peuple grec n'avait pas

à se plaindre. Que les conséquences de sa
décision fussent heureuses ou fâcheuses, il
n'en restait pas moins qu'il les avait vou¬
lues, puisqu'il avait librement arrêté son
choix, sei privant d'avance d.u droit de pro¬
tester, en cas de malheur.
Une seconde fois, le peuple grec mani¬

festa sa volonté, tout aussi clairement, et
cette volonté n'avait point changé ; le peu¬
ple voulait encore la guerre, et la guerrecontre les Empires du Centre. Ce fut à l'oc¬
casion. des dernières élections. M. Venize-
los avait dit aux électeurs : « Si vous vou¬
lez que la Grèce adhère à l'Entente et con¬
naisse 1ns horreurs de la guerre pour en
récolter un jour les avantages, ne votez
pas ; abstenez-vous. » Et le plus grand
nombre des électeurs s'abstinrent ; il n'y
eut qu'une minorité infime pour prendre
part à l'élection des députés. Une secondefois donc, le peuple grec avait publiquement
affirmé sa volonté de se battre.. Il préférait
l'aventure, avec ses risques et ses (ban-
ces, à la, tranquillité, avec ses certitudes.
Or, ni Tune, ni l'autre de ces décisions

ainsi manifestées ne fut appliquée. Même
après les dernières élections, la volonté du
peuple grec fut méconnue. La Grèce n'en¬
tra pas dans le conflit. Au moins, elle n'y•entra pas officiellement. Elle resta -neutre.
Elle subit cependant tous les effets mau¬

vais qu'aurait pu avoir une déclaration de
guerre : son territoire est envahi et, sur di¬
vers points, occupé par les armées étran¬
gères : on a pris à la Grèce des forts et les
munitions qui s'y trouvaient Et tout le
pays est dans une situation tout aussi désa¬
gréable que le serait l'état de guerre.
Et les vieux Pali tares qui contemplent,

d'un œil attristé, avec l'effondrement du
beau rêve hellénique dont tes évergètes
avaient entrepris la réalisation, la chute
matérielle et morale de leur pays, peuvent
se dire, la rage au cœur :

— Et pourtant, nous n'avons pas voulu
qu'il en soit ainsi ! Cette politique de lou¬
voiement qui nous a mis en si piteux état,

ce n'est pas la politique pour laquelle le
•peuple grec s'est prononcé.
Et c'est la triste, la pitoyable vérité. Les

amis de la Grèce, tous les gens qui enre¬
gistraient avec enthousiasme les moindres
symptômes du réveil hellénique, peuvent
plaindre la Grèce, ils ne peuvent pas. lui en
vouloir.
Si la Grèce en esit Où elle est, c'est parce

que le peuple grec n'est pas maître de ses
destinées. Les malheurs qui l'accablent sont
l'effet d'une politique qui n'est pas 'a sienne.
Quand le peuple grec manifestait sa vo¬
lonté, si franchement, si clairement qu'il
parlât, cette volonté ne devenait point la
réalité. Entre les décisions du peuple et
l'exécution des actes décidés, il y avait une
institution qui s'interposait : cette institu¬
tion, ce rouage, c'est la royauté.
Le peuple peut vouloir.
C'est le roi qui agit.
Et les malheurs présents de la Grèce ont

leur source dans celte division du pouvoir;
car, maître de l'action, le roi n'a pas voulu
tenir compte de la volonté du peuple. C'est
le roi qui, méconnaissant les sentiments
point équivoques du peuple grec, a imposé
à la Grèce cette politique dont elle souffre.
Il faut plaindre les gens qui payent les

fautes que d'autres commettent. Il faut les
plaindre surtout, quand, ces fautes, ils les
ont prévues et désapprouvées d'avance.
Si la Grèce était., "comme elle le voulait,

entrée dans 1e conflit, et qu'elle en eût souf¬
fert, ses 'souffrances ne seraient pas dignes
d'intérêt : la Grèce les acceptait' d'avance,
en renonçant, de sa propre volonté, aux
douceurs de la paix. Mais il n'en est pas
ainsi : les souffrances qu'elle endure sont la
•conséquence inévitable* d'une politique que
la Grèce a condamnée.

Mais la
salidarfié des peuples est un- principe. Ra¬
rement peuple fut, autant que les Grecs
d'aujourd'hui, en droit de oompiter sur la so¬
lidarité des autres peuples.

Georges CLAIRET.

E'S mpôt
Caillaux

Le correspondant du Times à Paris
est allé voir M. Ribot.
Le ministre Va autorisé à publier 'des

déclarations qui ne manquent pas d'in¬
térêt■

Après avoir dit au représentant du
grand journal anglais comment en
France on peut envisager l'avenir avec
un espoir soutenu et une confiance se¬
reine, M. Ribot a précisé quelles étaient
les voies du'salut.
— « Indubitablement, a-t-il dit, nos

charges seront lourdes. Nous sommes

décidés à introduire l'impôt sur le reve¬
nu on temps voulu. Cela serait déjà fait
sans la guerre ».

Voilà qui est net. Il n'est pas mauvais,
« l'heure même où les attaques les plus
fielleuses sont prodiguées au Français
dont le nom est lié intimement à cette

réforme nécessaire, de voir un mi¬
nistre des finances, pris à la fois parmi
les hommes les plus éminents de la Ré¬
publique et parmi ceux qui répugnaient
le plus aux innovations hasardeuses jus¬
tifier d'un mot toute une politique, toute
Vaction passionnée du parti républicain
dont M. Caillaux fut le chef résolu et
fidèle-
Les gens du Figaro et d'ailleurs peu¬

vent continuer à distiller leur venin. On
peuF semer la discorde parmi les Fran¬
çais dont l'union est pourtant aussi né¬
cessaire qu'aux premières heures de pé¬
ril. On peut tout tenter, tout organiser,
tout oser, tout comploter, il n'importe.
Il fut une autrg époque qui vit se dres¬

ser un homme, seul, contre une foule
exaspérée par des politiciens sans cons¬
cience, et cet homme qui devait en dé¬
finitive triompher de toutes les forces
mauvaises et de tous les complots, ex¬
primait sa confiance dans une formule
qui semblait magique :
— La Vérité est en marché, disait-il,

et rien ne l'arrêtera.
Rien n'arrêta Zola. Rien non plus n'a

empêché M. Caillaux de poursuivre la
réalisation de la grande réforme démo¬
cratique. On a cru l'avoir brisé, l'avoir
écarté du pouvoir, l'avoir mis en marge
de la politique nationale, et effective¬
ment M. Caillaux n'est pas ministre ;
ce n'est peut-être pas lui qui soumettra
au Parlement l'impôt sur le revenu. Au
bas du projet définitif soumis aux
Chambres par le gouvernement, on lira
peut-être le nom de M. Ribot ou de quel-
qu'autre. Mais « Vimpôt Cailloux » n'en
sera, pas moins voté.
Ainsi, tout le tapage organisé par les

saboteurs des finances nationales, par
ceux qui marchandent leur or quand
d'autres n'ont pas marchandé leur sang,
n'aura servi qu'à retarder de quelques
mois l'heure de la justice fiscale.
Quoiqu'ils puissent tenter encore, les

francs-fileurs de l'impôt n'y couperont
pas l

fean GOLDSKY.
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On parle d'un ministère Dimitracopou-
los avec M. Jean Gragouimis, comme minis¬
tre des affaires étrangères. (Journal). — Le
rc; aurait refusé d'accepter la démission de
M. Zaïmis (Radio.) — Mais l'Agence Havas
croit savoir au contraire qu'elle a été ac¬
ceptée. — D'autre part, M. Zai'miis aurait dé¬
claré qu'élite était irrévocable. (Matin.) —
La fermeture des sections* des ligues de ré¬
servistes et des contre-ligues continue à
s'effectuer, M. Mercatl, maréchal die la. Cour
a exprimé à M. Guiltemin les regrets per¬sonnels du roi au sujet de l'attentat de la
légation de France, (Havas.) — L'opinionpublique se prononce ouvertement pour leretour au pouvoir de M. Venizelos (PetitParisien. ')
Et c'est tout, ce que Ton sait, On le voit,l'issue de la crise demeure mystérieuse.

INCERTITUDE

Londres, 13 septembre. — Le «Times *
écrit dans son éditorial : « Nous ne sommes
pas disposés à considérer la démission du
cabinet Zaïmis comme un événement ayant
en lui-même une importance considérable.
La carrière de l'ex-président du conseil n'.a
pa« été dépourvue de distinction, mais ses
meilleurs amis seraient mal venus à pré¬
tendre qu'il ait jamais manifesté une im¬
périeuse personnalité.

» Toutefois, le choix du nouveau chef du
gouvernement pourrait impliquer des con¬
séquences politiques de nature sérieuse.
Mais nous doutons que dans les circons¬
tances actuelles, il entraîne nécessaire¬
ment un changement matériel dans la poli¬
tique grecque.

» Les antécédents de Dimitraccpoulos, le
futur président du con-seil probable, sont
trop peu connus en Angleterre pour indi¬
quer clairement quelle attitude il prendra. »

COMMENTAIRES ITALIENS

Rome, 13 septembre. — La presse ita¬
lienne commente vivement la crise ministé¬
rielle qui vient inopinément de s'ouvrir en
Grèce.
La « Tribuna » éjrit que M. Zaïmis se re¬

tire après avoir fait inutilement toutes les
concessions que. Ton exigeait de son gou¬
vernement, car sa démission n'a nullement
résolu la crise intérieure dont souffre te
royaume hellénique.
La question se pose de savoir si la Grèce

sortira de la crise actuelle suffisamment
forte pour continuer à vivre et à agir ou si
elle sera complètement paralysée.
Pour le « Corriea d'Italia » la. décision que

le roi Constantin va être appelé à prendre
pour dénouer la crise ministérielle sera dé¬
cisive, non reniement pour la couronne
mais aussi pour La Grèce qui traverse un
des moments les plus sombres de son his¬
toire. Tiendra-t-il compte des intérêts de la-
nation ou subira-t-il encore l'influence ger¬
manique ? Nous ne tarderons pas à être
fixés sur ce point.

Bourse de Paris

DU 13 SEPTEMBRE 1916

Le marché est toujours bien orienté. Les va¬
leurs russes ont baissé assez fortement par les
réaiLsations. Les mines ont été plus faibles, sui¬
vant l'ambianço du marché. Seuls les caout¬
choucs se distinguent par leuir fermeté. Notre
rente 3 o/o ne maintient à 64.25 ; le 5 o/o ne
varie p®s à 90.
Fonds d'Etat Français : 3 o/o, 64.25. — 5 o/o,

90.
Actions diverses : Monaco, 3.235. — 1/5 Mo¬

naco, 649. — Columbia, 1.150. — Toula, 1.415. --
Saragosse, 415. — Suez, 4.600. — Caoutchoucs,
112.50. — Malacca, 124. — Briamsk, 475. — Malt-
zoff, 77S. — Hartmann, 502.
Valeurs minières : Bakou, 1.550. Rio, 1.740.

— Cape, 118. — Tharsis, 146.50. — Chino, 327. —•

La Question
des Effectifs

M. Pascal Ceccaldl a nettement posé
hier à la Chambre la question des
Exemptés et Réformés. -— ... Mais
le Ministre n'a répondu que par un

silence éloquent.
L'ordre du jour appelait hier la discussion

de la proposition de loi de M. Pascal Cec-
caldi, tendant à renforcer tes cadres de i'ar-
rnée et à utiliser dans les unités combat¬
tantes tons les officiers et homme? affectés
à des services sédentaires.
D'autres propositions de MM. Nouions, Le-

vasseur, Aubriot et Cabrol visaient égale¬
ment une meilleure utilisation des effectifs.!
Enfin, une autre proposotion de loi de

MM. Camille Reboul, Doizy, J.-L. Breton,
Roux, Costadeau, Sàxte-Quenin, -etc., tend
à placer bans les unités combattantes
tous les hommes au-dessous de trente-cinq
cris appartenant au service armé, qui
sont actuellement dans les formations
de l'arrière et dans toutes celles qui sont
le moins exposées au danger.
Dans l'exposé des motifs, les auteurs de

cette proposition déclarent ;

» Puis, encore, quel est celui d'entre nous
qui ne -sait, par de nombreuses correspondan¬
ces, que dans toutes les formations de l'ar¬
mée du front, formations qui ne courent au¬
cun danger, le nombre de jeunes gens, n'ayant
pas encore atteint la trentaine, y est exces¬
sivement élevé. Que si certains s'y trouvent
tout naturellement, parce qu'ils y ont été pla¬
cés dès le début, d'autres s'y trouvent parce
qu'ils 'sont embusqués là, par mesure ou
prolection spéciale. Ce sont tous ces bien pom¬
madés et tous ces bien astiqués que voient
tes vieux territoriaux -chaque fois qu'ils re¬
viennent des tranchées, couverte de boue et
quelquefois de blessures. »

Tant que ces soldats du service armé,
que MM. Camille RebouL, Doizy, Levasseur,
et®., appellent les « bien .pommadés et les
bien astiqués », ne seront pas utilisés à
leur place, il ne saurait être question de son-
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ger à rappeler les exemptés et réformés et
île les arracher à leurs occupations civiles
qui concourent, à la Défense nationale par
leur action utile sur la vie économique du
pays.
M. Pascal Ceccaldi a, hier, à la tribune du

Palais-Bourbon, nettement posé la question.
M. Ceccaldi. — Il est bien entendu que la

commission de l'armée rapportera à bref dé¬
lai ces propositions qui, depuis plus d'un an,
attendent la solution que le Gouvernement nous
avait promise et que la commission de l'ar¬
mée nous avait laissé espérer'. Je consens très
volontiers. à ce que ces propositions soient re¬
tirées momentanément de l'ordre du jour, mais
il serait temps que le Gouvernement et la com¬
mission de l'armée se préoccupent de faire ren¬
trer dans les rangs de l'armée des hommes
du service armé alors que l'on envisage la
possibilité de récupérer des tuberculeux. (Très
bien 1 très bien I)
M. Broc lie. — Ce n'est pas la commission

de l'armée que cela regarde.
M. Etienne Rognon. —- C'est au Gouvernement

qu'il faut imputer ce retard.
M. Ceccaldi. — Il me semble impossible de

laisser dire qu'on retirera le projet avec la pro¬
messe lointaine d'une discussion. Si on le re¬
tire, il faut qu'il soit entendu quie nous aurons
à examiner la situation des hommes du ser-
viae armé -qui ont été distraits des cadres, sur¬
tout à l'heure où l'on fait croire à l'opinion
publique qu'il va être déposé un projet de
loi tmidant à faire imminer à nouveau les
réformes et les exemptés. Qu'on fasse appel à
ceux qui peuvent combattre, soit, nous som¬
mes tous de cet avis, mais encore faut-il, avant
de faire appel aux autres, prendre d'abord ceux
gui sont certainement aptes à se battre. (Ap¬
plaudissements sur divers bancs.)
M. le président. — La parole est à M. Le¬

vassent-.

Af. Levasseur. — J'appuie très fermement l'o¬
pinion émise par M. Ceccaldi. Il y a très long¬
temps que ces projets sont déposés ; la com¬
mission de l'armée a fait diligence, elle a fon¬
du, les divers projets en un seul. Ce projet con¬
tient toutes es dispositions nécessaires pour
iparar à la situation qu'on présente à l'heure
actuelle.

, , _ ,

Je ne crois pas non plus que la Chambre
doive se retrancher derrière la décision qui
a été prise par elle et qui est envoyée, à
l'heure actuelle, au. Sénat. Nous avons le de¬
voir de faire aboutir, le plus rapidement pos¬
sible, la loi proposée pour parer aux inconvé¬
nients que la presse signale tous les jouris.
Le général Pedoya, président de la com¬

mission de l'armée, ayant promis que le
rapport remanié serait nrêt très prochaine¬
ment, le débat en resta là. Mais il ne sera
pas étouffé et il aura toute l'ampleur dési-
't'âibls
L'impression très nette qui se dégage,

c'est que le projet des réformés et exemp¬
tés est actuellement ajourné et qu'il n'en
saurait être question avant la discussion
des propositions et des interpellations vi¬
sant les effectifs actuellement sous les dra¬
peaux. Avant de parler des mobilisables, on
t'occupera d'utiliser au mieux des intérêts
du pays les mobilisés.

Jacques LANDAU.
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Lettre ouverte
A. M. BARK^S

Monsieur,

Vous ne serez pas étonné que j'emprun¬
te les colonnes de ce journa'i pour vous
adresser cette lettre.
Aucune attache, en dehors die celle d une

commune foi républicaine, ne me lie au
Bonnet Rouge.
Quand il me sembla avoir quelque pensée

personnelle à exprimer, j'eus recours à cet
organe ,en de très rares oooasions, d'ail¬
leurs, comme aux autres organes de la pres¬
se républicaine, où j'ai toujours pu parler
■avec l'indépendance dont a souci ma quali-
té' de libre écrivain. Et si aujourd'hui c'est
à ce journal que je destine cette lettre, la
raison eri est que c'est celui-là incontesta¬
blement vers lequel votre pensée se reporta,
douanche, au moment où vous avez osé
prononcer les paroles blasphématoires qui
resteront à votre actif, Monsieur, comme
ces stigmates que les flots de votre encre
rue parviendront pas de sitôt à laver.
Vous êtes écrivain, je le suis., Causons

donc.
De plus, j'ai payé 'mon tribut sur les

champs de bataille, et, à votre point de vue,
il m'apparaît' bien qu'entre nous, l'égalité
est rompue.
Ce n'est d'ailleurs pas dans ce titre que

je puiserai les raisons qui motivent oette
li-ltre. J'aurais trop beau jeu, en vérité, et
il me serait par trop facile de vous rappeler
que pour s'arroger le droit de sonner du cor
il faut d'abord avoir brisé une Duranidal et
être descendu dans les angoisses de Ronce-
vaux.

Non, Monsieur, et. c'est à ma seule qualité
d'homme de lettres que je. demande les rai¬
sons déterminantes de ces lignes, car non
seulement ce m'est un devoir d'élever ma
protestation, en cette .qualité, contre vos

blasphèmes, mais encore une rigoureuse
obligation de piété fraternelle à l'égard de
confrères qui ont pu collaborer à cette pres¬
se à laquelle vous avez fait allusion, et qui *
sont morts ou vont môuriiir en des champs
ignorés de votre oourage patriotique. Qu'a¬
vez-vous donc entendu due par cette phra¬
se que vous n'avèz pas rougi de pronon¬
cer à l'endroit même où les armées de la
République ont sauvé la France, devant ces
tombes où sont mêlés les ossements dte tous
ses fils, couchés côte à côte, royalistes ou
républicains, croyants ou libres-penseurs,
tous Français, Monsieur, et dont vouis avez
oublié le splendide anonyme sacrifice :
« L'Allemagne a levé chez nous une petite
armée de plumes tarées, avec lesquelles elle
veut donner le cafard à la France. Les rep¬
tiles, de toutes parts, glissent, et sifflent en¬
tre les herbes. C'est un pullulement qui
se multiplie par l'impunité. Qu'attend le
gouvernement pour mettre le pied sur ce
nid de vipères ? »
Et un instant .auparavant, vous pronon¬

ciez cette autre phrase : « Qu'y eut-il d'ex¬
traordinaire et de décisif en 1914 ? L'union
de tous les Français. »
Malheureux ! Vous n'avez donc pas senti

que sur ces tombes unies dans la mort,
la gloire et l'immolation, vous vous êtes
dressé, vous, comme le symbole vivant de
la discorde entre les citoyens ?
Où sont-ils les écrivains qui tiennent les

« plumes t-atrées ? » Où sont-ils ? Qui sont-
ils ?
Reilisez-donc, Monsieur, notre chronique

ûy la Société des Gens de lettres et notre
Bulletin des écrivains et comptez donc les
noms de tous ceux qui sont tombés et qui,
s'ils avaient survécu à l'horrible drame, au¬
raient signé, comme je le fais moi-même
aujourd'hui, cette protestation révoltée et
douloureuse, contre vos attaques à l'hon¬
neur d'une corporation qui <në mérite pas
d'être souillée par de si légères et à la fois
si graves accusations. Les lettres et le jour¬
nalisme français, Monsieur, sont heureuse¬
ment au-dessus de telles calomnies.
Mais vous en avez trop dit pour n'en pas

dire davantage !
Il y va de votre honneur. Vous avez in¬

sulté des confrères. Précisez. Quels sont
ceux qui ont vendu leur plume à nos" enne¬
mis ?
Ah ! en vérité, je regrette que l'heure ne

m'autorise pas à vous prier de méditer le
< quousque tanem abutere patientia nostra »
indigné de Cicéron. Mais, patience, nous
nous retrouverons.
Quant à moi, qui étais aussi en pèleri¬

nage sur ces tombes, quand l'écho de vos
blasphèmes est arrivé à mon oreille, à tous
ces morts, à tous nos morts, j'ai fais une
douloureuse amende honorable pour les pa
rôles criminelles que vous veniez de pro¬
noncer et devant la terre unique qui recou¬
vre leur unique et unanime immoïlation, je
me suis découvert tristement en songeant
que ces tombes^, témoignage de l'union de
tous les Français, venaient d'être fe trem¬
plin sur lequel un Français s'érigeait pour
mieux frapper cette union, plus que jamais
■nécessaire, d'un coup de poignard, dans le
dos, entre les deux épaules.
Et pour conclure ,1a vérité, Monsieur1, la

voici : Vous avez choisi l'endroit même —

rappelez-vous les paroles du généralissime
— où la République a sauvé l'Avenir pour
essayer d'être son assassin.
Malgré certaines divergences d'idées, tous

ceyx en France qui tiennent une pluma,
restent Français, ardemment Français, au¬
tant, au moins, que ceux qui n'ont pas peur
comme vous, de brandir un poignard.
Je vous plains, Monsieur, d'avoir, diman¬

che, sur le champ de bataille d)e la Marne,
oublié une devise qui devrait vous être chè¬
re : France, d'abord !

Emile PÏGNOT.

P.-S. — Je liens à la disposition de l'Echo de
Paris la somme que je dois toucher de l'agence
Wolff, pour vous avoir adressé cette lettre.

<*»

Aux Ecoutes

Le Bonnet Rouge est à la disposi¬
tion de tous les locataires pour as¬
surer d'une façon complète la dé-
fensç de leurs intérêts.
Une permanence est établie les

MARDI ET SAMEDI

'de 10 heures et demie à midi, au
Bonnet Rouge, 14, rue Drouot.
Il sera répondu par la voie du

fournal à toutes les demandes de
renseignements et cela gratuite¬
ment.
On trouvera les réponses en

deuxième page.
Adresser la correspondance au

Service de défense des locataires,
au Bonnet Rouge, 14, rue Drouot,
Paris.

1

Du particulier &u gênerai
C'est un tout petit fait, une insignifiante

aventure, que les journaux relatèrent. Trois
évadés, bulgares ont été repris à Paris. Cette
arrestation fut peut-être leur salut. Sur l'af¬
firmation d'un passant que ces trois êtres
sales et affamés étaient des Bulgares, tel
foule manifestait son désir de prouver par
ces arguments frappants, que si maintenant
en peut être Persan, on a tort de naître su¬
jet de Bulgarie. Tout d'abord, les badauds
attroupés les avaient crus Ruses. Il s'élait
ainsi produit un flottement dans l'opinion,
puis un brusque revirement. D'une ovation,
qui commençait, les trois fugitifs allaient
tomber dans un lynchage, quand apparu¬
rent les agents. Sous leur protection, les
Bulgares arrivèrent au poste mourants de
faim, mais sans écorchures.
Je ne vous raconte pas cette petite his¬

toire que vous avez déjà lue, pour en tirer
des conclusions morales. On pourrait cer¬
tes dire, en passant, qu'un prisonnier, mê¬
me fugitif, est un otage à respecter. Mais
làme des foules étant impulsive, le raison¬
nement n'est point à exiger des gestes
qu'elles commettent, si aisés, parce qu'ils
gardent l'anonymat.
C'étaient des Bulgares : on pouvait leur

taper dessus, sans remords. Seulement,
dans le premier fournal où je lus ce récit,
juste sous ce récit, il y avait un filet où
I on parlait aussi de Bulgares. Il ne s'agis- ;
sait plus de trois pauvres hères, mais de I
plusieurs centaines de soldats du tzar Ferdi¬
nand, passés en bloc dans les rangs des al- '
liés, pour combattre avec eux.
C'étaient des Bulgares aussi. Pourtant, on

peut chanter leur exploit, louanger l'action
qu'ils accomplirent. De ceci, je m'aperçois
quç dans un pays ennemi, par rapport à
notre propre point de vue, se trouvent des
bons et des mauvais gars.
Conclusion : pourquoi toujours englober

un peuple entier dans la même haine, la
même colère, la même réprobation ? — Fan-
ny Clar.

D'ans le discours qu'il a prononcé sur le
champ de bataille de Meaux, M. Maurice
Barrés rappelait un passage d'un entrefilet
politique du journal « La France », où il
était question d'une lettre d'une personne
lité allemande cherchant des concours dans
notre pays, dans un but de propagande bo¬
che.
L'auteur même de cet entrefilet déclarait

formellement hier, dans les couloirs de la
Chambre, que M. Maurice Barrés avait
donné une interprétation erronée du com¬
mentaire dont il avait fait suivre ùn extrait
de cette lettre. C'est, d'ailleurs, assez dans

les habitudes des écrivains de réaction d'in¬
terpréter La pensée d'autrui à leur guise,
chaque fois qu'ils ont à faire une citation.
Mais comment se fait-il que 1e leader du

journal « La France » ne proteste pas pu¬
bliquement contre oeux qui ont dénaturé s©
pensée et qui font appel à lui ?
Nous attendons, dans « La France », un

entrefilet de rectification !

Qui aurait pu croire que le paisible cerf-
volant soit amené à causer des perturba¬
tions méritant d'être réprimées ? Il en est
pourtant ainsi. Le cerf-volant est un mau¬
vais agent d'e la défense nationale. Lancé
par une main enfantine, il vient s'empêtrer
dans les fils télégraphiques ou téléphoni¬
ques, interrompant ains'i les communica¬
tions.
Dans certains départements, le directeur

des postes et télégraphes a été forcé de
menacer les marmots des foudres de l'arti¬
cle 2 de la loi du 27 décembre 1851, et, par
dessus leurs têtes, celles de leurs parents,
civilement responsables.
Attention aux ficelles malencontreuses t

Sur les boulevards extérieurs se « balade »

quotidiennement un troupeau composé de
quelques veaux et vaches, sous la haute
directicn d'un gamin. On nous dit aussi
qu'il arrive que le conducteur est un R.A.T.
Les veaux et vaches qui se livrent ainsi à

l'étude de la topographie des fortifications
appartiennent — parait-il — à la ville de
■Paris.
Chaque jour les voit amaigris. Désespé¬

rés, les habitants du quartier proposent une
pétition pour payer les quelques jours de
vacances qui seraient indispensables à la
bonne santé de ces animaux.

www

Quelle différence y a-t-il entre un ser¬
gent et un soldat de 2' classe ?
Nos lecteurs qui pourraient répondre sur

cette délicate question .sont priés de le faire.
La différence, nous ne la connaissons pas,

cependant il en est une, puiqu'un major —
que nous ne voulons pa.s désigner plus expli¬
citement ■— dispense de piqûre antitypihoï-
dique las sous-officiers, alors que les sim¬
ples soldats doivent la subir bon gré mal
gré.
C'est probablement le petit bout de galon

protecteur...
www

Nous savions qu'un décret avait ravancé
les heures, qu'un prochain décret allait les
reculer, mais nous ne nous doutions pas
que la loi avait établi le Carnaval quotidien.
Cependant, nous sommes forcés de le

croire maintenant, puisque tous les jours il
nous arrive — à vous aussi, j'en suis cer¬
tain — de croiser dans la rue des enfants
pleins de prestance et de crànerie, arborant
fièrement un uniforme bleu horizon, re-
ha/ussô de quatre ou cinq galons or et sur
lequel, nonchalamment, pendent, une...
deux... trois... quelquefois quatre Croix de
guerre.
Nous croyons aussi que c'est un excellent

stimulant de l'ardeur patriotique enfantine,
mais n'est-ce pas un peu... comment dirai-
je... enfin, vous comprenez..

Pendant les langues journées passées
dans les tranchées, les poilus ont le temps
de réfléchir, de penser... et comme ils ne
peuvent pas toujours penser à des choses
triâtes, ils font des jeux de mots.
Iles multiples journaux du front nous

font parvenir l'écho d'un peu de leur esprit.
L'antre jour, à l'arrière, dans un canton¬

nement de repos, un bataillon revenant de
T... s'apprêtait à passer une revue.
Vous n'ignorez pas que, pendant les re¬

vues, il est interdit de fumer, le poilu qui
et tirait sa Bouffarde »'le savait tout aussi
bien que vous, cependant il continuait à fu¬
mer sans s'en faire.
Passe un caporal :
— N'savez pas qu' c'est interdit de fumer.
— Si, je le sais, seulement j'ai bien fumé

ma pipe devant Tahure, je n' vols pas
pourquoi je n' la fumerais pas d'vant ta
g...le.

Po if te restante

vw Un professeur' du Collège de France, M
Pelliot, orientaliste, vient d'être envoyé à Pékin
oomme attaché militaire de la légation de
France.

wv M. Joachim-Jean-Baptiste Durandeau, a
laissé par legs une rente perpétuelle de 3.000
francs pour fonder une chaire de littérature et
de patois bourguignon, à le Faculté des lettres
de Dijon. Une chaire de patois 1 Que vont dire
de cela oeux qui font aux dialeotes provinciaux
une guerre acharnée ? t

vw On nous apprend que le 5 septembre 1816,
Beethoven écrivait à son ami le baron Zures-
kall de Domansveczt, une lettre où il lui de-
anandait de Lui trouver un domestique. En oette
année-là, Beethoven composa des harmonies.
C'est peut-être aussi intéressant.

vw Un nouveau confrère du front va paraî¬
tre : Tranchées-Journal. Rédigé par un groupe
de journalistes et d'artistes ae la ..' division,
il n'aura rien de semblable avec ses devancùea's.
D'un format pratique, il paraîtra régulière¬

ment trois fois par mois, insérera dans chacun
de ses numéros une conférenoe-causerie sur la
guerre, des contes, nouvelles, poésies, chanson*
avec musique, monologuas et enfin un roman
tout dernier cri.
On aura le temps de fumer sept cigarettes

avant d'avoir lu ses 40 pages et s'être poilé
devant ses illustrations humoristiques.
Le numéro coûtera un tranc. Le produit de

la vente de Tranchées-Journal sera exclusive¬

lioj Ïjurooijiçï^?
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ment consacre à l'œuvre des blessés du front.
Pour toutes communications, vente, abonne

mente, insertions, s'adresser à notre syjnpathi
que confrère : Jean Bernard, 82' d'inf., 5* coan
pagaie, secteur postal 113.
wv Le 13 août 1916, M. le président d elaRé

publique, a signé la grâce de Raymond Rodiri

fuez, évadé de la Guyane, qui était revenu eœ'.rance pour s'engager. Le forçat patriote a
demandé, et obtenu, l'autorisation de partir sur
le tront comme volonfaiire. Etant sans famille,
il nous prie de lui trouver une marraine, « car.
diit-ii, une correspondance de temps en temps
cela donne du courage. » Voici son adresse ■

Raymond Rodriguez, soldat au 66' d'infanterie,
30' compagnie, caserne Baraguèy, Tours (Indre
at-Loire.)

Tous les Sports
CYCLISME

Le critérium des 100 kilomètres (24 septembre
1916). — Avec l'agrément du ministère de te
guerre, le Club Athlétique de la Société Géné
raie annonce pour le dimanche 24 septembre,l'organisation, sous les règlements de l'Union
Vëkxupédique de France, d'une épreuve réservée
aux jeunes gens de la Préparation Militaire suï
le parcours do Paris-Ablis.
Le départ sera donné à 8 heures du mafia,

sur la route de Saint-Cyr, devant le stand ae
tir de Versailles.
Voici l'itinéraire : Versailles, Saint-Cyr, Trape

pes, Le Perray, Rambouillet, Ablis, virage aux
Besamd'S. commune de Saint-Symphorien ; re¬
tour par .Ablis, Rambouillet, Les Vaulx de Cer-
nay, U'aoïpierre, Voisin-le-Bretoruneux, La Mi¬
nière, arrivée au plateau de Satory
De nombreux prix sont attribués à oette

épreuve. En outre, le brevet militaire sera ne
mis par l'U. V. F. à tout ooncurrent ayant
effectué les 100 kilomètres en moins de 5 heures.
Les inscriptions sont reçues au Bureau Mili¬

taire de l'U.V.F., 24, boulevard Poissonnière, à
Paris, jusqu'au vendredi 22 septembre, à 5 h.
du soir Elles doivent être accompagnées d'un
franc et du numéro de licence de Précaratàon
militaire. f

Le 'Bonnet Rouge publie ;
tons tes jours

les convocations et les communiqués des groupe¬
ments sportifs

tous les samedis
les programmes du « Dimanche sportif •

tous les dimanches
les premiers résultats des éprouvés sportives

tous las lundis
les résultats complets des épreuves de la veille

.Bulletin du Travail
Nouvelle grève dans la oouturo

La cherté de l'existence, qui s'accroH sans
cesse, la médiocrité des salaires, la dispropor¬
tion des moyens ©t des besoins font naître de
partout des mécontentements, des revendica¬
tions... et des grèves. i
L'époque des grèves semble avoir atteint un

point culminant. Quotidiennement, une corpo¬
ration ou le personnel d'une maison quittait le
travail. Là une usine de munitions, ici une
maison de couture, chaque jour voîl de nou¬
veaux mécontentements, de nouvelles deman¬
des, de nouveaux refus, de nouvelles grèves.
Aujourd'hui, ce sont les ouvriers tailleurs,

apiéceurs pour dames. des Galeries Lafayetta
qui ont décidé de quitter le labeur
L'ordre de grève a été donné à l'issue d'un©

réunion tenue avant-hier soir à la Bourse du
Travail. La continuation du chômage & été dé¬
cidée à la réunion d'hier après-midi.
Du côté ouvrier, on se targuie que, chômant

pendant quinze jours ou trois semaines, il n'est
pas rare que les a-piéceurs soient forcés de tra¬
vailler 50 heures sans arrêt, cousant, nuit et
jour. Après « oette poussée », la morte-saison
reprend pour six, huit ou dix jours.

Les ouvriers réclament un salaire minimum
d'environ 22 francs par jaquette et une majo¬
rai,oin de 3 francs sur Jes prix de façon.

i . Ces réclamations ne sont pas exagérées, di¬
sent-ils. si l'on considère les difficultés provo¬
quées par l'augmentation croissante du coût de
tout ce qui est indispensable à la vie.
Du côte patronal, on fait valoir les difficultés

de l'heure présente et les conditions presque
impossibles de travail pour ne pas céder aux de¬
mandes ouvrières.
N'ayant pas eu réponse satisfaisante à leurs

réclamations, les chômeurs ont décidé de pro¬
longer la grève et d'émettre encore de nouvel¬
les revendications.
Revendications que le comité de grève prépare

aujourd'hui et sur lesquelles il ne laisse riea
■passer.

S.-D.

Tout ce qui concerne la Rédaction du
BONNET ROUGE (copie, communiqués,
avis de réunions, informations, etc.), doit
être adressé 142, rue Montmartre.

Sctuemefît, s'est pas un bon patriote : il erie toajociFs qa'oû
lai îieh® la paiîf !

(Dessin de L. Vidaillet, dans les Hommes du Jour).

Le gérant : Léo» Baylb.
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Bonnet Rouge
18, r. N.-D. des Victoires

Paris (2°)

PETITES ANNONCES
Du Mercredi et Samedi
(Tarif général : l fr. la hgae)

DIVERS

SERAIS acheteur objets d'art et broderies exoti¬
ques, antiquités, livres miniatures. Tous les jours,
de.10 à 11 heure9.*Haim, 25, boulevard Rochechouart.
TR ANS FORMATIONS chapeaux dames pailla et

feutre. ïachet, 36, rue Pascal, 18'.
7NFITÏMJÉR détacho à l'hôpital temporaire de Lan-

»res, cherche à permuter pour Paris. Ecrire Geor¬
ges Vachero!, 24 sec 'on d'iufirmi«rs, hôpital tempo¬
raire, Langres.
ACHETERAIS ctr mhro style lits jumeaux. Ecrire

O" lti'Jl, 14, ne Drouot, Paris.
MARRAINE désire correspondre avec tilleul s'oc¬

cupant tle sciences psychologiques et mbrales. Ecrire
0® 1891,, bureau du journal, 14, rue Drouot, Paris
CHARLES CLAiSSE, soldat au 94' d'infanterie,

18* compagn e, 7« escouade, secteur P. 35, serait re¬
connaissant à personne qui voudrait lui servir de
marraine.
"

JE DONNE leçons fraeg et piano méth. rapid. et
du Conservatoire. Mae »ve Furt, 35, boulevard Bon-
Bé «Krfc 2®.
POILU originaire de Valerrciennes, retournant bien¬

tôt au front, cherche personne disposée à échanger
correspondance avec lui. Louis Piéronne, 2® groupe
d'aviation, 2' compagnie, chambre A., Lyon (Rhône.)
M. BASSAN, soldat signaleur E. M., première

brigade, division marocaine, Secteur Postal 109, se
rait beureux trouver marraine pour correspondre
avec lui.

RÉFUGIE Nord, très éprouvé par guerre, achète¬
rait prix Irés réduit lit 2 pers., 1 lit-cage, 4 chaises,
table, armoire. Ecr. prix : Delière, ministère finan
ces, service Grand-Livre, 5 p. 100.

ARTISTE professeur, liquide musique, piano et
«hani, conditions avantageuses. De 5 heures à
8 heures, 17, rue Darcct, très pressé.

Les offres et demandes d'emplois sont insé¬
rées gratuitement et tous les jours.

OFFRES D'EMPLOIS

BONS TOUPILLEURS et découpeurs demandés,
12, impasse Jcssaint, gros salaires.
PRODUITS de beauté demande représentants. Se

Arési-ater jeudi pu écrire : Poudre Masque, 1S, rue
Ha Côndamine, Paris.
BÈLL.E SITUATION à AI. ou dame ayant relations

ou représent. Star, 100, rué Saint-Lazare, de 9 h. à
11 heures.
ON DEMANDE de suite, pour l'atelier, bonnes mé-

eanictomos connaissant le jupon. Pages, 52, faubourg
du Temple, Paris.
LA FÉDÉRATION des Indépendants, 1. rue de

Lesdignières, à Paris, a dos places avec meilleurs sa¬

laires pour las tourneurs, ajusteurs, chaudronniers en
cuivre, charretiers, terrassiers, manœuvres.
ON DEMANDE jeune fille ou jeune femme pour le

magasin, toute la journée ou l'après-midi seulement
Paris-Rome, 73, rue Turbigo.
ON DEMANDE des ajusteurs et des tourneurs

Cazeneuve, chemin des Fruitiers, à la Plaine-Saint-
Denis.

DEMANDES D'EMPLOIS
RETRAITE, excellente tenue, demanda occupa-

tion. Lecliise, 12 rue de Berne.
HOA1ME sérieux, honnête, demande emploi veil¬

leur de nuit Ecrire : S. D. A., au journal.
DENTISTE cherche emploi chez confrère. m. Sa-

vet, 34, rue do Balagny.
PREMIERE COUTURIERE fait tailleurs, man-

teaux graud chic, transf. fourrures en tous genres,
cost. ville et soirée, demande journ. bourgeoises.
Mme Vvo Caron, 44, rue de Meaux, Paris.
~CC)UTURIERE demande travail à faire chez elle
ou direction d'atelier ou gérance, ou aide daors
commerce. Excel, références. Mme Vve Larligue, 98,
rue Davy, Paris (17°).
DECOLLETEUR dégagé de toutes obligations roi-

litaires, cherche emploi. Jules Hébrard, 6, rue des
Fontaines, Paris (3*).
JEUNE HOMME, 10 ans, brevet, demande place

écritures. Ferait quelues courses. Ecrire Le Loudier,
12, rue Chance-Billy, Clichy (Seine).
DAME sérieuse, libre demi-journée, demande em¬

ploi commerce ou bureau. Ecrire Mme Çhevrier, chez
Mlle Batagne, 105, boulevard de Magenta^
"OUVRIErt ÊLECTRICIEN, réformé, ferait répara¬
tions et installations. Prix très modérés. Ecrire Gas¬
ton, 18, faubourg Saint-Denis.
JEÛNÉ DÀME cherche place dans les écritures.
AILTILE du bras droit, réformé, demande gérance

sérieuse. Bonnes références. Ecrire S. D. K., bureau
du journal, 142, rue Alontmartre.
HOMME sérieux, dégagé service militaire, et sa

femme demandent emploi la nuit ijans im journ
expéditionnaires ou manutentionnaires. Ecrire P. L.
bureau du Bonnet Rouge, 142, rue Montmartre.
EMPLOYE DE BANQUE connaissant bien service

de.s titres cherche une situation. P. Caunigy, 5, rue de
Chevreuse.

P.EFUGIE, professeur massage esthétique, soins de
beauté pour dames, pédicure, cherche situation ou
soins à domicile, ou leçons Ecrire Charbault, 19, rue
Afontorgueil.
MONS1ELR égyptien, références banque, rentrant

Egypte, cherche représentation maison liqueurs, sacs
pour dames, articles réclame, caries postales intéres¬
santes, articles militaires, etc., se mettrait volontiers
en relation avec ouvriers première moin. Ecrire Re-
foul, 72, faubourg Poissonnière.
CHAUFFEUR mécanicien, 20 ans, connaissant bien

Paris et la banlieue, demande place livraison ou autre.
Bonnes rétérences. Marcel, G9 rue de Cléry.
COUTURIERE, ex-première grande maison, fait ces-

tûmes tailleur et non. Prix modérés. Ecrire Mme
Mauri, 22, rue des Mignottes.
JEUNE FIT.LE dactylo, avant brevet, demande etn-

nloî, la matinée de préférence. Lemonfier, 86 ',rue de
Flandre.

VEUVE, 49 ans, présentant bien, demande place
cljez monsieur seul pour diriger intérieur. Cuisiné,
couture, longues références. Ecrire Borthct, 32, rue de
Vanves.

JEUNE HOMME, 25 ans, demande représentation
de fabriques. Ernest, 10, rue du Hcldcr.
"

JEUNÈThOMAIE, 23 ans. blessé légèrement bras
gauche, cherche place pour diverses écritures, l'après-
midi. Bonne écriture. G. Baumgartner, 5, rue Reflut,
Cliçhy (Seiue).
OUVRIER aide-charpentier cherche place stable de

suite ou dans quelques jours. Chez M. J. Loubelosse,
5, rue Retlut, Clichy (Seine).

EA1PLOYE administration de l'Etat, 36 ans, dispo¬
sant do quelques heures par jour, cherche représenta¬
tion quelconque ou gérance petites propriétés. Ecrire
Zonis-Levasseur, 44, boulevard Garibaldi (15").
JEUNE ÏIOAIAIE, 30 ans, célibataire, réformé de la

guerre, dégagé toutes obligations militaires, ancien
étôve école pratique de Saint-Etienne, demande place
voyageur surveillant ou autre, Algérie ou colonies.
Connail tout ce qui se rattaché à la métallurgie. Bon¬
nes références. Ecrire Raison, hôtel des Postes, cours
Charlemagne, Lyon.
GARÇON D'HOTEL, 26 ans, exempté, cherche em¬

ploi dans hôtel ou bureau. Aloneyron, hôtel Alulhouse,
rue du Croissant.

Organisé par "LEBONNETROUGE-
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Sous le patronage de MM. Léo BOUYSSOU, député des Landes, mem¬
bre de la Commission du Suffrage universel ; J.-L. BRETON, député du
Cher, président de la Commission d'assurance et de prévoyance sociales ;
Victor DALBÏEZ, député des Pyrénées-Orientales, membre de la Commission
de législation fiscale ; Pierre LAVAL, député de la Seine, secrétaire de la
Commission de la législation civile et criminelle ; LEVASSEUR, député de
la Seine, vice-présidenj de la Commission du Commerce et de l'Industrie ;
Jean LONGUET, député de la Seine, secrétaire de la Commission de la légis¬
lation civile et criminelle ; Louis MARTIN, sénateur du Vâr, membre de la
Commission des Affaires étrangères ; VALJERE, député de la Haute-Vienne,
membre de la Commission de l'Enseignement et des Beaux-Arts.

On petit encore concourir

jusqu'à vendredi
lies jpEUIîihHS DE GOHCOIÎÎ^S doivent être envoyé-s d'urgenee

Somme! Rouge, 14,1>W8 Drouot

Les Planches
CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h. Les Pïaiôeurs.

Les Femmes savantes.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.

■ PORTE SA1NT-MARTIN. — Tous les soirs, à
8 h. 30, Les Oberlé. Matinée jeudi et dimanche à
2 h. 30. MM. J Hcinm, Colas, Colas, Duval, Damo-
rès, Almette. Mmes Deraisy, Pascal et Mme Grim-
bach.
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30, Le Maître de Forges.

Al. Daragon, Mlle J. Lion, Mme Rosa Bruck, etc...
VARIETES. — 8 h. 30, Tout avance, revue.
THEATRE SARAH-BERNHARDT.— Tous tes soirs

à 8 h. 30, Fregoli, dans son nouveau spectade, et
Pépita, drame lyrique, avec M. Nuibo, Mlle Cébron-
Norbens, M. Mazzo, etc. — Fauteuils de 1 à 7 francs.
RENAISSANCE. — 8 h. 10, L'Hôtel du Libre-

Echange.
A T1IENEE. — 8 h. 30, Le Fil à la patte.
CHATELF.T. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Fronçai-.- (jeudi, samedi et dimanche).
àrMNASE. — 8 h. J. The Greal Raymond.
REJANE. — 8 h. 39 Cinéma.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Madame et son. filleul.
BOUFFES-PARISIENS. — S h. J. Le Veilleur de

nuit.
GRAND-GUIGNOL. — Relâche.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30, Paris pendant

'a Guerre, revue cinématographique.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Antonio, détective.
DEJAZET. — 8 h. ). On fase à Déiazel, revue.
MICHEL, -j 8 h. 30, Bravo, revue.

yiusic-Halls - Concerts • Cabarets
FOLIES-BERGERS — 8 h. 30. La Revue dés

Folies-Berbère.
CONCERT MAYOL. — (Tél. Gut. 68-07), Eve La

vallierc, des Variétés, et sa troupe, dans son sketch
VA flaire de la rue du Petit-Thouar8. Partie de con
cert : 15 artistes.
'OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30. Concert, Attrac¬

tions.
\L\BJGNY. — 8 h. 30. Concert.
SCAJL i — Relâche.
ELDORADO. — 8 h. 30, Revue.
A M IfA SS/l DEVUS. - S h. 3U. Revpe.
CtMTE nnrnrcnnr-art — 8 h. 30. Revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 5. Les Chan¬

sonniers et la Revue.
LÀ CHAUMIERE. — 8 h. J.Les Chansonniers et

En Somme... on les a /, revne.
CHEZ SF.NGA, 25, rue Fontaine. —- 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-Concert. Fau

tenîl*. 0 fr. 50.
EÏ'ROVEEN - 8 h. 45. Concert. Pièce
LITTT,F-PALACE. — 9 h. Buveuses d'élher, Mlle

Chrysanthème.

IMPERIAL. — 8 h. 30. •— La Folie de* grandeur#g
Saiut-Paii e* Line Deberre.

Cinémas

TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 20. avec te
même programme que le sofr. Location téléphone :
Nord J6-4L
NOUVEAUTES AUBEHT-PALACE. — La série des

grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures,

THEATRES AYAN1 CLOTURE :

Opéra, Odéon, Gatté, Capucines, Antoine, Clunj,
Albert I'r, Ba-ta-Clan, Pie qui Chante, Cagibi, Acollù,
Trianon-Lyrique.

Les Réunions
SYNDICATS

Limonadiers-restaurateurs. — A 15 heures, Ifk
avenue de Clichy, au 1er. Les bouillonneurs sont
spécialement invités à cette réunion corporative.
Union des ouvriers mécaniciens. — Section do

13'. — De 20 à 21 heures, Maison des Syndiqués,
117. boulevard de l'Hôpital.
— Section de Saint-Denis. — De 21 à 22 heures,

à la mairie de Saint-Denis.
Comité intersyndical de Clichy. — A 21 heures,

salle de la mairie. Compta rendu de la dernière
réunion.

PARTI SOCIALISTE

3* section. — A 29 h. 30, 49, rue de Bretagne.
4' section. — A 20 h. 30, chez Leschot, 4, rue de

Jouy.
11' Sainl-Ambroise. — A 21 heures, 9, rua du Gé-

néral-Blaise.

Les Comités d'entente des Jeunesses socialistes,
syndicalistes et la Fédération socialiste des sports
organisent, le 16 septembre, une grande réunion pri¬
vée, dans laquelle il sera étudié le projet de prépa¬
ration militaire, avec 1e concours de Al. Raou' Bri¬
quet. député du Pas-de-Calais, assisté des membres
du I'arti appartenant à la Commission de l'armée de
la Chambre, et de MM. Delépine et Lévy, de la
C. A. P.
Cette réunion aura lieu b la Alaison commune du

3«, 49, rue de Bretagne, salle du Conseil fédéral, et
commencera à 20 h. 30 précises. Les carte? du Parti,
de La C. G. T., ou la licence de 1a Fédération seront
rigoureusement exigées.

S'abonner au BONNET ROUOE, c'est
«l'assurer contre la réaction.

/


